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Présentation de l'éditeur


 


« Il est encore temps de fuir si vous préférez la mer. »


Dans ce livre-hymne à la montagne, à sa montagne, Frison-Roche nous invite à le suivre dans sa randonnée autour du mont Blanc et nous introduit à la familiarité des gens de ses sept vallées.


Dédié à la vallée de Chamonix, ce texte désormais classique exprime toute la passion exigeante de l’homme et de l’alpiniste pour les montagnes de sa jeunesse et ceux qui sont pour lui, au-delà des frontières, les « gens du mont Blanc ».


À l’origine du fameux tour du Mont-Blanc, cet ouvrage a guidé, depuis sa parution en 1958, des milliers de randonneurs sur ce magnifique parcours qui traverse trois pays : la France, l’Italie et la Suisse.









Mont Blanc
 aux sept vallées









Préface




Il y a plus de cinquante-cinq ans, mon père écrivait cet ouvrage. À cette époque, il est très célèbre et a déjà publié ses fameux romans alpins et sahariens. Une bonne quinzaine d'ouvrages suivirent : romans, récits documentaires, sans oublier sa très belle autobiographie. Ce texte, originellement publié sous la forme d'un album illustré par des photos de Pierre Tairraz et de son père Georges, était l'aboutissement d'un projet longuement mûri. J'en ai souhaité la réédition car, après tant d'années, ce livre reste d'actualité et peut accompagner agréablement tous les randonneurs actuels de ce tour du mont Blanc. Plus qu'un guide, il est une vision culturelle, géographique, ethnique, et poétique de ces sept vallées. Aujourd'hui, malgré les changements advenus, ces vallées, à flanc de trois pays, la France, la Suisse et l'Italie, sont restées très unies ; d'une part par la langue française qui y perdure, même à Courmayeur, mais aussi par l'esprit qui les anime, l'esprit solide des montagnards bien ancrés dans leurs traditions. En témoignent le Triangle de l'Amitié qui réunit chaque année des membres de disciplines communes, alternativement à Chamonix, Courmayeur ou Martigny, et, depuis dix ans, l'Ultra-Trail du Mont-Blanc, course à pied de plus de cent cinquante kilomètres passant par les sept vallées, et ses deux mille trois cents participants du monde entier.


Pour nous replonger dans cette époque, il faut savoir que toutes ces vallées étaient encore très paysannes, exception faite de la vallée de Chamonix déjà envahie par le tourisme et l'alpinisme de masse. Les communications entre vallées étaient difficiles et se faisaient par la montagne. Les villes de Chamonix et de Courmayeur, situées à douze kilomètres seulement à vol d'oiseau, n'étaient alors reliées que par les routes étroites du Grand-Saint-Bernard ou du Petit-Saint-Bernard, éloignement aujourd'hui révolu depuis l'ouverture du tunnel du mont Blanc en 1965.


Avec ce livre, mon père a lancé « le tour du mont Blanc », randonnée incontournable de sept jours initiée au début des années 1950. Je l'ai faite moi-même plusieurs fois, mais la première reste inoubliable. Ma sœur et moi accompagnions notre père qui encadrait des amis de son âge. J'étais âgée de 13 ans et ma sœur, 20 ans, déjà mariée et mère d'une petite fille, avait pu se libérer. Nous marchions toutes les deux en avant, les attendions et repartions comme de jeunes chiots. Aucune chance de nous perdre, chaque rencontre avec un troupeau de vaches freinait notre élan. Et il y en avait à l'époque, la montagne étant avant tout rurale. En effet, toutes deux, n'ayant pas gardé les vaches comme notre père dans sa jeunesse, étions paralysées de peur, ce qui l'amusait beaucoup. Frison les touchait, leur parlait en patois, heureux de cet environnement alpestre si paisible. Dans les chalets d'alpages que nous rencontrions, on s'arrêtait pour voir la fabrication du fromage local, boire un bol de lait et converser avec les bergers.


Mon père avait des amis guides dans toutes ces vallées. En Suisse, il y avait entre autres à La Fouly, Xavier Kalt, avec lequel il allait bientôt créer l'Union internationale des guides de montagne. Nous faisions halte chez lui, il était chaleureux, bon vivant et la soirée se passait à bien boire et à chanter. Le lendemain matin, les départs étaient douloureux dans les premières montées vers le col Ferret !


À Courmayeur, Frison connaissait beaucoup de monde. Il avait été nommé commandant d'armes du val d'Aoste, au printemps 1945, lors de l'occupation française à la fin de la guerre. S'il y avait eu le tunnel du mont Blanc à l'époque, peut-être le val d'Aoste serait-il devenu français ? Si petite soit-elle, la ville de Courmayeur comptait de grandes lignées de guides célèbres issus de la paysannerie. Mon père comprenait le patois du coin, pas très éloigné de celui du Beaufortain et pouvait ainsi discuter avec tout le monde.


Après la guerre, en 1950, lors d'une visite à Courmayeur, je me souviens d'une anecdote. Les Italiens avaient été les premiers à inventer les très recherchées semelles Vibram®. En France, nous avions encore des chaussures à clous et des espadrilles pour grimper. Lors de cette visite mon père m'acheta mes premières chaussures Vibram® que je chaussais immédiatement. Au retour par le Grand-Saint-Bernard, la douane nous arrêta : « Rien à déclarer ? non … ces chaussures me semblent bien neuves ! », nous avait dit le douanier avec un petit sourire, en nous laissant passer.


Parcourir la montagne avec mon père était passionnant. Dans ce tour du mont Blanc, il nous racontait l'histoire du massif, tout du long, et détaillait pour nous tous les sommets qu'il connaissait par cœur et qu'il avait grimpés souvent. Il connaissait bien la flore alpine, et j'ai moi-même hérité de l'amour de ces petites fleurs de montagnes si précieuses et délicates. Nous faisions de longues pauses dans les alpages à guetter les marmottes et, plus haut, les chamois. Je me souviens des magnifiques alpages de Roselend, au-dessus de Beaufort, qui ont donné la réputation du fromage éponyme. Quelle tristesse quand ils ont été noyés pour la construction du barrage dans la gorge à l'aplomb de Beaufort. Aujourd'hui, une route relie Beaufort aux Chappieux de l'autre côté du Cormet de Roselend. En descendant le val Veni, en suivant la Lex Blanche, nous entrions dans « le royaume des verticales » somptueux et sauvage, et de ses grands glaciers. Ceux-ci, comme dans notre vallée de Chamonix, ont terriblement rétréci avec le changement climatique, mais la montagne est vivante : « Elle naît, elle vit, elle meurt. »


Lors du passage à Beaufort, berceau familial de mon père, nous faisions halte chez Céline, sa cousine germaine, mais sœur aînée de cœur, qu'il aimait beaucoup. Elle habitait une belle maison en pierre dans la rue principale, l'envers avec ses balcons en fer forgé, donnant sur le Doron, une maison un peu sévère comme le sont aussi celles du val d'Aoste. Veuve de la guerre de 1914, elle tenait un bar. C'était une femme aux beaux yeux clairs si réservée et digne qu'il était presque incongru de la voir dans ce lieu. Pourtant, elle arrivait à se faire respecter et n'hésitait pas à mettre les fauteurs de trouble dehors.


En descendant du col du Bonhomme vers Les Contamines, nous arrivions dans le val Montjoie, le pays des chasseurs de chamois et des contrebandiers. C'était de la graine de futurs guides. Au refuge de Tré-la-Tête, grande bâtisse en pierres dominant la vallée, à l'entrée du glacier du même nom, mon père nous racontait le séjour de deux mois qu'il y avait fait en 1930 avec des clients. Il n'avait que 24 ans à l'époque. Joyeux luron et jeune moniteur de ski, il faisait découvrir le ski de printemps à ses clients avec les longues montées en peaux de phoque vers les dômes de Miage et les soirées festives au refuge.


J'aimerais vous parler de la vallée de Vallorcine, plus proche de la Suisse que de la France, ne serait-ce que par la barrière que constitue l'hiver le col des Montets où les avalanches tombent régulièrement. Très sauvage et rude, cette vallée magnifique a été longtemps préservée du tourisme. Elle commence seulement à se développer avec la nouvelle télécabine des Posettes qui la relie au monde du ski. C'est un lieu privilégié où les chalets ont gardé leur simplicité et leur beauté montagnarde. Les Vallorcins restent très attachés à leurs traditions. Le Buet, appelé aussi le « mont Blanc des dames », dominant la vallée de Bérard de ses 3 000 mètres, reste leur sommet favori, été comme hiver. Le torrent des « eaux noires », paradis des pêcheurs de truites, dégringole au milieu de la vallée avant d'aller se perdre dans les gorges sous le village de Finhaut. À Vallorcine, j'ai des souvenirs de « grimpe » sur la falaise bien exposée au soleil, école d'escalade aux voies multiples.


Lorsque l'on descend du col de La Forclaz sur la vallée de Trient, c'est un peu le désert et, pour atteindre le pied du glacier, il faut suivre le chemin des bisses – canaux d'irrigation artificiels qui amenaient l'eau du glacier aux vignes de Martigny – qui domine la vallée où l'été s'étendent des champs de fraises. De là, on a une vue superbe sur le glacier des Grands. Un jour des années 1950, j'étais avec mon père sur ce glacier et nous avions assisté à l'atterrissage et au redécollage dans la pente d'un petit avion. Aux commandes : Geiger, le pilote des glaciers. C'était étonnant ! Depuis, bien d'autres exploits ont été réalisés grâce à l'hélicoptère.


Dans Mont Blanc aux sept vallées, mon père accorde une grande place à la vallée de Chamonix, la septième vallée, vallée mythique, berceau de grandes familles de guides qui ont conquis les plus grands sommets. La vallée, depuis le début du XXe siècle et l'arrivée du train, a basculé dans le tourisme laissant petit à petit s'éteindre les activités pastorales et les fermes. Il reste encore l'alpage de Balme où de gros troupeaux de tarines passent l'été. Pour les lecteurs de Premier de cordée, c'est là que se déroulaient les grands combats de vaches, filmés par le réalisateur Louis Daquin en 1943. De nos jours, les combats ont toujours lieu, mais ils sont limités aux arènes en fond de vallée, dépourvus du charme d'antan. Quelques passionnés ont heureusement fait revivre également deux alpages à La Pendant et à Blaitière. Il est aussi question de réhabiliter l'alpage de La Flégère.


Chamonix, point de départ et point d'arrivée de ce tour du mont Blanc, connue du monde entier, et avant tout par tous ceux qui visent le sommet du mont Blanc. Cette vallée a une âme très forte et n'accueille pas n'importe qui, il faut y faire ses preuves. Mon père, arrivé très jeune dans la vallée, à 17 ans, a eu la chance d'être accepté par les vieilles familles chamoniardes, et cette entente ne s'est jamais démentie au cours des longues années de sa vie. Mon père avait un grand atout pour lui ; c'était un homme simple et qui l'est resté même lorsque la gloire lui a souri. Cette qualité lui a permis de conserver beaucoup d'amis de toutes conditions. Il était aussi à l'aise avec les guides, sa deuxième famille, on peut le dire, qu'avec le forestier, le maçon, le journaliste, le joueur de hockey, etc. Je n'ai vraiment pris conscience de cet aspect si chaleureux de mon père après sa mort, le 17 décembre 1999, en rencontrant tous les gens qui l'avaient fréquenté avec bonheur. Il aimait les hommes et s'intéressait à eux, à leur vie, à leurs joies et à leurs peines. Tout cela en peu de mots mais en présence amicale.


Je souhaite que ce livre enchante la nouvelle génération, qu'elle puisse aussi partir sur les traces de Frison à travers ces sept vallées avec le même bonheur que j'ai eu à le faire.





Martine Charoy









Introduction




Le mont Blanc aux sept vallées !


Aux sept vallées, aux trois pays de langue française !


Le mont Blanc, pilier d'angle de l'Europe ! 4 807 ou 4 810 mètres ? Sommet en France ou en Italie ? Peu importe, le mont Blanc est au-dessus de ces controverses humaines.


Sa pyramide de sagesse domine les sept vallées !


Au fait, sont-elles bien sept ?


Comptons !


Trois vallées françaises : vallée de l'Arve, vallée de Montjoie, vallée des Glaciers.


Plus deux vallées italiennes en une seule : le val Veni et le val Ferret italien. Trois et deux cinq !


Et deux vallées suisses : le val Ferret suisse et la vallée du Trient ! Sept au total, mais, bien sûr, les chicaneurs prétendront qu'il y a aussi la combe de Champex et le val d'Arpettaz indépendants du système ! Très juste, mais cela donnerait huit vallées et fausserait la sagesse du chiffre sept en lequel nous voulons croire. Car nous voudrions démontrer que le mont Blanc est un grand pilier de sagesse dans la vieille Europe quadrillée, morcelée, écartelée, divisée par les hommes, les langages, les frontières et les traditions. Car le mont Blanc est de langue unique, la langue française, et qu'on en fasse le tour, nez en l'air, pour flairer d'où vient le vent sur sa cime, on ne rencontre sur son chemin que gens de même race, forgés en présence de cette montagne, lentement burinés dans les visages et dans les cœurs par le froid et le chaud, le vent et l'orage, les peines et les travaux communs à tous les montagnards du monde.


Donc, c'est un fait connu, les gens du mont Blanc sont de langue française tout en étant savoyards, valdostains ou valaisans. Et, si paradoxal que cela puisse paraître, la grande coupole blanche qui sépare leurs vallées loin de les diviser les a unis, un peu comme le ferait le mât central sur lequel tirent tous les haubans de la tente du chef.


Qu'ils aient les mêmes goûts, les mêmes affinités, les mêmes traditions peut surprendre. Le fait existe, il est prouvé, il a résisté à tout : à des guerres fratricides, à des régimes politiques différents, et chaque fois, après l'orage, les gens du mont Blanc se sont retrouvés aussi unis qu'avant !


Si on les avait écoutés, il y a longtemps que ce tunnel, ce fameux tunnel serait percé, ils l'espèrent, ils le veulent, et ne croyez pas que leurs sentiments soient mesquins, qu'ils n'envisagent de ce tunnel que le côté commercial, bénéfique, la réalité est plus simple. Écoutez !


J'étais, en ce printemps de 1958, dans le val Ferret italien et je bavardais en français avec un vieux berger qui emmontagnait ses vaches du côté de Gruettaz. Pour lui, le tunnel était plus que l'ouverture d'une grande route européenne, il prenait une valeur symbolique, il devenait à ses yeux l'essentiel. « On pourra se voir plus souvent », disait-il, et ça résumait tout ; il ne trouvait pas exagéré qu'on dépense tant de milliards uniquement pour « se voir plus souvent ». Peu lui importaient la file future des voitures et des camions, le va-et-vient d'une foule européenne à travers sa vallée, l'afflux de prospérité qui en résulterait, non ! il ne voyait pas si loin, ou plutôt il voyait plus haut et plus juste que tous les économistes du monde entier. Ce tunnel était pour lui un acte de fraternité, et il avait raison de placer cet acte bien au-dessus de toute autre considération.


Le tunnel du mont Blanc va se faire, j'ai vu creuser le premier trou du côté italien, alors il faut se hâter. Il faut se hâter de parler une fois de plus de ce mont Blanc, de ses vallées si diverses d'aspect, si semblables de cœur, avant qu'il ne soit trop tard, et qu'il ne reste plus rien de ce qui faisait l'homogénéité du massif : ses vieilles traditions basées sur une économie alpestre très spéciale, peu à peu modifiée par l'apport du tourisme, de l'alpinisme et des sports d'hiver. Disons-le tout net, il est déjà trop tard ! Dans la vallée de Chamonix, le tourisme a triomphé et les clarines se sont tues, mais on peut encore trouver dans quelques autres ce qui n'a pas changé depuis dix siècles : la vie des montagnards.


L'érudit bibliophile du mont Blanc, Paul Payot, est peut-être le seul homme à pouvoir dénombrer exactement les ouvrages, récits, livres, publications concernant le mont Blanc et son massif, on en compte plusieurs milliers ! Admettons qu'il faut être inconscient ou présomptueux pour écrire encore sur ce sujet. Pourtant ! Chacun peut dire à sa façon, voir avec ses yeux et son cœur, et pour chanter son pays trouver des accents neufs. Essayons !


Il ne s'agit plus désormais d'énumérer tous ses sommets avec leurs altitudes exactes, de faire le compte de ses glaciers, d'épiloguer sur Paccard ou Balmat, ou de revivre avec Mummery et Whymper l'époque héroïque de l'alpinisme ! D'autres plus qualifiés ont remonté le passé, raconté les voyages célèbres, noté le passage des visiteurs illustres !


 


Des savants géographes, géologues, glaciologues, étudient encore les mystères de la formation des montagnes sur ce massif qui pose les problèmes les plus inattendus de la science moderne.


Alors ?


Si on ne veut parler ni de l'alpinisme, ni de l'histoire, ni de la géographie, ni de la géologie, si on se refuse à faire un livre touristique voire littéraire, que reste-t-il à dire, à écrire ?
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